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1.
Kamel se leva et se dirigea vers une des fenêtres du luxueux bureau de son oncle, le roi du Surana. Ses pas ne faisaient aucun bruit sur la magnifique mosaïque vieille de plusieurs siècles.
Trente-six heures après la disparition d’Hannah Latimer, la nouvelle n’avait pas encore fait la une des journaux, et les diplomates ne s’étaient pas encore activés. Le souverain du Surana, lui, avait décidé d’agir. Il était au téléphone avec son homologue, le cheikh Malek Sa’idi, roi de Quagani, le pays voisin.
Avant d’ouvrir la croisée, Kamel jeta un coup d’œil vers le troisième homme présent dans le bureau. De taille moyenne, la soixantaine, Charles Latimer avait l’air un peu perdu avec ses cheveux poivre et sel en broussaille, sa barbe de trois jours, sa veste de tweed et ses chaussettes dépareillées. Mais ses lunettes à monture d’écaille dissimulaient des yeux perçants et sous sa chevelure mal coiffée bouillonnait un cerveau brillant qui, combiné à une propension innée à prendre des risques, lui avait valu de se faire un nom dans les affaires. Avant même d’atteindre cinquante ans, il avait réussi le tour de force de gagner une immense fortune, de la perdre et de la rebâtir. Aujourd’hui, une fois encore, il s’apprêtait à jouer gros : soit il doublait sa fortune, soit il subissait une faillite retentissante. Pourtant, Kamel savait qu’en ce moment précis l’esprit de Charles Latimer n’était nullement focalisé sur sa situation financière. Une seule chose lui importait plus que tout au monde : sa fille unique Hannah. Elle avait besoin de lui. Dans cette pièce aux portes hermétiquement closes, il avait perdu son sempiternel sourire et son air conquérant. Il n’était plus qu’un père terrifié.
Etreint par un soudain sentiment de claustrophobie, Kamel ouvrit la fenêtre. Il inhala à pleins poumons l’air parfumé de mille senteurs qui parvenaient à ses narines. Il n’y avait plus aucune trace de la poussière soulevée par l’atterrissage de son hélicoptère quelques instants plus tôt. Il faisait au moins vingt degrés de plus qu’à Antibes, d’où il venait à la demande expresse de son oncle — renonçant par là même à la soirée d’anniversaire organisée pour ses trente ans. Le roi lui avait confié une mission à remplir. Il la mènerait à bien, sans état d’âme. Le sens du devoir était inscrit dans ses gènes.
Les yeux mi-clos, des images lui vinrent à l’esprit : le corps admirable et bronzé de Charlotte, allongé sur un matelas près de la piscine ; une bouteille de champagne plongée dans un seau à glace à ses pieds… Divorcée, dotée d’un formidable appétit sexuel, appréciant chaque seconde de sa liberté retrouvée, la jeune femme se donnait volontiers à lui. En fait, dépourvue de toute pudeur, ne cherchant pas à se faire épouser, Charlotte représentait la maîtresse idéale.
Sans doute serait-elle furieuse qu’il ait renoncé à la soirée préparée pour son anniversaire, d’autant qu’elle lui avait promis un cadeau très chaud… Et quand elle apprendrait la vraie raison de son absence — il allait se marier —, comment réagirait-elle ? Car, pour lui, le mariage était sacré. Une fois ses vœux prononcés, il n’y aurait plus de place pour une maîtresse dans sa vie.
Kamel retint un soupir nostalgique. Il avait aimé, autrefois. Des souvenirs de cet amour étaient conservés précieusement dans son cœur. Là, il allait se marier par devoir. Parfois, amour et devoir allaient de pair. Il avait été de ceux qui le croyaient, autrefois, mais la belle, l’exquise Amira, cette jeune femme qu’il avait rêvé d’épouser, en avait préféré un autre — son propre cousin Akim.
Il inspira une grande bouffée d’air et referma la fenêtre, refusant de se prendre en pitié. Lui était vivant, ce qui n’était plus le cas d’Amira, d’Akim, ni de leur petite fille Leila. Tous trois étaient morts quelques mois plus tôt, quand l’avion qui les transportait s’était fracassé contre la montagne.
Ce tragique accident avait brutalement changé le cours de son destin. En effet, son cousin décédé dans l’accident, Kamel devenait le premier dans l’ordre de succession au trône du Surana. Son sort était ainsi scellé. Jusque-là, il avait profité de la vie et de son succès indéniable auprès des femmes, qui lui avait valu le qualificatif de play-boy. Cette époque allait se terminer. Par un incroyable concours de circonstance, il allait hériter d’une épouse. Un mariage arrangé. Un mariage d’affaires.
— Voilà, tout est réglé, déclara son oncle en reposant le combiné du téléphone sur son socle.
— Parfait ! approuva Kamel. Ne perdons pas de temps. Je vous propose de mettre au point la stratégie à suivre.
Alors qu’il s’apprêtait à quitter la pièce pour travailler à la suite des événements, il vit Charles Latimer éclater soudain en sanglots. Kamel pinça les lèvres, dédaigneux. Comment pouvait-on se laisser aller à montrer ainsi ses émotions ? Décidément ces Occidentaux manquaient de retenue !
Il ne lui fallut guère plus d’une heure pour mettre au point l’exécution de son plan. Kamel revint alors dans le bureau de son oncle afin de lui fournir les détails de l’opération à venir. Charles Latimer s’était ressaisi. Une fois le plan approuvé par le souverain, Kamel se tourna vers l’Anglais.
— Votre fille sera avec vous, ce soir, Charles. Une dernière précision. Si elle se montre… euh… hystérique…
— Ne vous inquiétez pas, coupa Latimer. Hannah est forte et intelligente. Elle comprend vite. Elle se comportera d’une manière appropriée, j’en suis sûr.
Kamel espérait que la confiance du père envers sa fille était justifiée. Pour sa part, il en doutait. A l’évidence, Charles Latimer avait une haute opinion de la prunelle de ses yeux. Sans doute l’avait-il trop gâtée, la rendant hautaine, capricieuse, ingouvernable, irresponsable. Les chances pour qu’une telle jeune femme survive dans les geôles de Quagani étaient minimes.
Il se préparait donc au pire…
*  *  *
Quand la clé cliqueta dans la serrure, Hannah ne dormait pas. En fait, durant ces dernières quarante-huit heures, elle n’avait guère fermé l’œil. Les paupières grandes ouvertes, les mains sous la nuque, elle se tenait allongée sur la paillasse de l’horrible lit en fer de la cellule qui lui avait été attribuée. Le bruit la fit se redresser brusquement, la peur au ventre. Lequel de ses tortionnaires venait lui rendre visite, cette fois ?
Elle chercha frénétiquement à mettre de l’ordre dans sa chevelure, s’assit, posa les pieds sur le sol de terre battue et les mains sur les genoux. Elle était encore capable de se composer une attitude digne, mais pour combien de temps ?
Avec l’énergie du désespoir, elle repoussa les larmes qui lui brûlaient les paupières, releva le menton et redressa son dos. Il n’était pas question de leur montrer ne serait-ce qu’une once de faiblesse. La voir pleurer donnerait à ses bourreaux une trop grande satisfaction.
Pourquoi diable s’était-elle mise dans cette effroyable situation ? Voilà ce qui arrivait lorsqu’on essayait de prouver… de prouver quoi, d’ailleurs ? Et à qui ? Aux tabloïds ? A son père ? A elle-même ?
Elle prit une profonde inspiration et s’exhorta à réfléchir posément, à regarder la réalité en face. Elle s’était mise dans de sales draps en n’écoutant pas ceux qui lui avaient conseillé de rester à l’abri derrière son bureau, à vernir ses ongles parfaits. A la place, elle avait insisté pour se rendre sur le terrain, prendre des risques. A l’évidence, elle n’était pas faite pour ça. Désespérée, elle lança un regard à ses ongles désormais rongés jusqu’au sang.
« Reprends-toi, Hannah, ne te laisse pas aller ! Prouve-leur que tu es quelqu’un qui ne se laisse pas intimider. » Il serait bien temps, lorsqu’elle serait libre, de se flageller pour sa conduite pitoyable. Elle avait voulu aider, elle avait cru le pouvoir, elle avait insisté pour transporter des médicaments et des vaccins pour les enfants d’un village isolé.
Et elle avait atterri en prison.
Or enfermée entre quatre murs elle ne pouvait aider personne.
Elle redressa la tête. En aucune façon elle ne devait laisser deviner à des geôliers sa peur et son désespoir.
Comme la porte s’ouvrait, elle récita ce qui était devenu une sorte de mantra :
— Je n’ai pas faim. Je veux une brosse à dents et du dentifrice. Quand pourrai-je contacter le consulat britannique ?
Elle n’espérait pas de réponse. Elle n’en avait pas eu jusqu’ici. Elle n’avait eu aucune réponse à ses questions depuis qu’elle s’était retrouvée du mauvais côté de la frontière — le sens de l’orientation n’était pas sa qualité première et son GPS était tombé en panne…
Pour son plus grand malheur, l’expression « action humanitaire » semblait n’avoir pas de traduction compréhensible par les militaires du royaume de Quagani. Harcelée de questions durant chaque interrogatoire, Hannah s’était efforcée de faire comprendre la situation à ses ravisseurs et les raisons de sa présence si loin de l’Angleterre, son pays natal. Non, elle n’était pas une espionne et n’appartenait à aucun groupe politique ; elle travaillait pour une ONG.
Lors de sa première confrontation avec ses kidnappeurs, ceux-ci lui avaient montré une photo sur laquelle elle brandissait une pancarte protestant contre la fermeture d’une école dans un village isolé. Ils n’allaient tout de même pas la mettre en prison pour une action aussi pacifique ! Elle avait éclaté de rire. Pas eux. Ils ne semblaient pas partager son sens de l’humour.
N’ayant aucune preuve sérieuse démontrant qu’elle était une espionne, ils l’avaient accusée de trafic de drogue, avait-elle compris. Dans le 4x4 qu’elle conduisait, ils avaient trouvé la boîte contenant les vaccins — qui deviendraient vite inutilisables s’ils n’étaient pas réfrigérés. Elle avait supplié ces hommes de la laisser repartir : des vies d’enfants étaient en jeu. Ils avaient ri. Non, décidément, eux et elle n’avaient pas le même humour…
Hannah serra les poings et se prépara à accueillir ses ravisseurs avec le plus de dignité possible.
*  *  *
Assise sur la paillasse d’un misérable lit en fer, Hannah Latimer portait le vêtement sans forme réservé aux prisonniers avec la prestance d’un mannequin, le menton relevé et le défi dans le regard.
Cette attitude, même si elle n’avait rien d’hystérique comme il l’avait craint, ne rassura pas Kamel. Elle le mit en colère. Incroyable ! Pour l’extraire de la situation dramatique dans laquelle elle s’était mise, des gens remuaient ciel et terre ; or elle se tenait là, assise sur le lit telle une reine outragée, le regardant comme s’il n’était rien moins que son valet de chambre. N’avait-elle donc aucune notion de la peine qu’elle encourait ? Etait-elle assez stupide pour se croire invulnérable ?
Il fit quelques pas vers elle et constata alors que, sous son attitude d’héroïne hitchcockienne, la jeune femme mourait de peur. Ses mains posées sur ses genoux tremblaient. Kamel était partisan de garder sa compassion pour ceux qui la méritaient — et Hannah Latimer n’en faisait pas partie. Elle se trouvait dans cette situation dramatique par sa propre faute, à cause de son irresponsabilité flagrante.
Toutefois, il lui était facile de comprendre pourquoi les hommes se laissaient séduire par sa fascinante beauté. Lui-même ressentait son charme agir sur lui.
— J’exige de prendre contact avec…
La belle Anglaise s’était arrêtée net, mais ces quelques mots avaient suffi à rompre l’ensorcellement. Sa voix était aussi coupante qu’un rasoir ; toute son attitude n’était que dédain et supériorité. « Cela ne doit pas l’avoir aidée à se faire des amis dans le coin », pensa-t-il, amusé.
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